CHRESTIENNES, 

AV    ROY.  HM^fe 

TRES-Cf/RESTIEN, 

L'HOMME  PERVERS  MET 
EN  AVANT  NOISES;  ET 

-  celuy  qui  eft  Rapporteur  5  fcpare         q 
les  Princes.  yj 

pRoVER.  XV  ni.  Ver.  XXVIII, 

^ye  fôuuenance  de  ma  pamireté^  é^  DE 
f  MA  TRENSGRESSION^^ 
lAlwY NE  &" ^H  Fiel. 

THREN.  m.  VER.  xix,  - 

Enfemble  îc  vray  M^nïkSic  de  la 
Roync  mcrecnuoyéau  Roy. 


^.  Dc.  x:&    m 
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SIRB, 
Puis  que  les  Rovs  font  teHement  cfleuez^que 
toutes  leurs  adions  font  remarquées  non  feuleméc 
parleurs  fubiecSts:  Mais  par  tous  les  Princes  &  na- 
tions,nous  pouuons  dire  auec  vérité,  que  tout  ce 
queV.M.  dit&faid^eflexpofé  au  iugement  de 
tous  vos  peuples,&  particulièrement  deceluy  des 
Eftrangers,qui  font  curieux  d'apprendre  ce  qui  le 
pafle  chez  nous,&  fur  tout  de  recognoiflre  que!  e(l 
le  naturel  de  nos  Roys,  lefquels  ils  redoutent  G  la 
îenomee  les  publie  vailîans,iufi:es,  aymez  de  leur» 
fuieds:Commcaucontraire,ilslesiîîerprifent,$'ils 
les  recognoiffent  defprouueus  de  qualirez  necçlTai- 
rcs  pour  régner  heureufemêt.Ec  fur  ces  cogtioiffa- 
cesfondeatbicnfouuentle  defîein  d'ctrcprcndrc 
fur  eux. 

Nous  louons  Dieu,Sirc',  de  ce  que  V.M. donne  à 
tous  fesvoifinsvne  très- bonne  opinion  de  fa  pieté 
probitc,iu(lice,  &  courage,  &  que  tous  vos  Fran- 
çois ont  vn  grand  fuieâ:  de  prier  Dieu  pour  la  con  - 
ferttation  de  voftre  perfonne,kquelle  règne  fi  heu- 
reufementqu'aucunjn'afubiedtdefe  plaindre  que 
voftre  Empire  foit  accompagné  d*iniuflice  ôc  de 
violêce.Ccfte  cognoilïànce  que  tout  voftre  Royau 
ine,&  les  pays  qui  nous  enuironnent,onc  de  voftre 
vertu , augmentent  grandement  leur  eftonnement, 
lotsquilsvoyentlaRoyne  voftre  mère  ertoignec 
de  vous,qu*ils  oyet  parler  de  plufieurs  allées  &  ve- 
nues qui  fe  font  inutillement,&  de  tant  d'efpcran- 
cesiScdilayements  de  Ton  retour  auprès  de  vous. 
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4  ■ 
C*eft  vn  Enigme  public^que  chafcun  veut  iriterpre* 
ter  félon  fa  fantaifîe,&  peut  eftre  que  perfonnene 
rencontre  le  fens  des  Autheurs.  C  eft  vne  pierre 
d'achoppementjà  laquelle  non  feulement  toutela* 
Ffance,mais toute l'Europpe  bronche.  Le  menu 
peuple  en  parle  auec  ignorance:  la  plus  part  des 
Centils-homesâuec  paffion, beaucoup  de  vos  Co- 
reillers,&  àes  Grands  dcToftseCour^auecintered: 
Les  Eftrangers  qui  ont  l'œil  ouoert  fur  nous,croyêc 
qu*il  y  a  du  vice  de  quelque  codé,  Se  peut  eftre  des 
deuXjdifputentdiuerfcnnent  de  lacaufede  cetef" 
fet,qu'ilshefepeuuentimaginereltre  bonne. 

Les  gens  de  bien  qui  ne  regardent  que  Dieu  ,  8c 
n'efcoutent  que  la  raifon,  fe  gardent  bien  de  iugec 
mal  de  IeurPrince,pais  que  Dieu  defFènd  la  mau- 
uaifepenfee  contre  les  Roys.  Il  ne  leur  refte  rien 
qu'à  déplorer  ce  mal  heur  public ,  qui  eft  fcandale 
àplufieurSa&fuiedde  diuersiugementsà  tous,  à 
fcauoit:comme  il  fe  peut  faire  qu'vn  Roy  dettes-* 
bon  naturel.iaile,&pieuxjai(ré mineur  par  fon  pe- 
rej&heureafementconferuéen  fon  bas  aage  par 
le  foin  d'vne  bonne  mere,fage,  vertueufe,  plaine 
d'affedion  enuersfesenfanSj&furitout  enuersV. 
M'foit  cependac  efloignee de  vous.C'eft  vn  obieét 
piEoyable,qui  ne  feroit  digne  que  deiî}ence,&  de 
îarmeSjliîaconfciencen'obîigeoità  faire  enrêdre 
à  V.M.âfonPeupfe5&  aux  Eftrangers  ce  que  Dieu 
defire  en  cet  endroir,de  peur  que  la  vérité  retenue 
iniuftemet  n'attire  Pire  de  Dieu,a(înâu(li  que  ceux 
qui  pourroyent  porter  vn  mauuais  iugement  des 
^dionsdeY.M.oude  ceilesdela  Royne  (a  mère, 
foyent  deftrompez,^  quant  &  quant  empefcher 
qucl'aiteration^que  no^s  fcauos  bien  n  eftre  poinE 


f 
mss  vdftre  cœiircontre  îa  Royne  voftre  mère  :  ny 
dans  le  ccéur  cîe  la  Royne  vo  (Ire  mère  contre  vous, 
ne  denienne  tous  les  iours  plus  grande  en  ceux  qui 
fevoudroyent  imaginer  qu'elle  eften  tous  deux, 
pour  nourrir  celle  que  le  defir  débrouiller,  à  ietté 
dans  Tame  de  quelques  particuliers^ 

îe  diray  doncauec  autant  de  refpec^l  que  de  véri- 
té.que  iecroyrSire,  queV.  M.  ne  fut  onc  poulFee 
d'aucune  pa(ïîon,lors  qu'elle  defira  lefloignemenc 
de  la  Royne  la  mere^:  voftre  bon  naturel  ayat  touf- 
iours  efté enclin  àgarder les  loix  delà  pieté  natu- 
relle &Cbrcfticnne,IaquellecoirîmeditS.Paul,eft 
vtille  à  toutes  chofe^outre  la  promciTe  de  la  vie  pre» 
ientc('quieftîa  recom penfe  que  Dieu  done  à  ceux 
qui  honorent  leurs  percà  &  mères  ^  &  celle  de  la 
vie  éternelle,  en  laquelle  vous  efperei  de  régner, 
après  auoir  longuement  &  heurcufcment  gouuer- 
né  les  peuples  que  Dieu  vous  a  donnez  en  charge^ 

îenedoutepointSire,  que  vous  n'ayeztefmoi- 
gnc  voftre  bontc,lors  que  vous  auezpriéla  Royne 
voftre  mère  de  fe  retirer  pour  quelque  temps  d  au- 
près voftre pcrfonne,&:  auez  peut  eftre  eu  quelque 
îegereapprehenlîondefonrecourj&niâraironeft 
que  l'expérience  du  paîFè  nous  enfeigne  ,  que  les 
feruiteurs  qui  fe  font  voulus  emparer  des  per- 
fonnes  de  leurs  Maiftres  ,p»urIesgouuerncr  tous 
feuls  5  les  ont  toujours  fouftraits  à  leurs  pères  & 
piereSjOU  tuteurs,par  des  confiderations  fi  forces, 
&  tellement raifonnables  en  apparence  ,  qu'elles 
ont  efté  capables  ou  d'endormir  ,  oud'eftoufîèrla 
naturejaquelle  on  ne  fçauroit  porter  à  retenir  les 
iuftesreirentimensdu  iang  ,  que  par  des  raifons 
|»lus  pujlîantes  que  le  fang  mefme ,  com  me  feroiec 
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«elles  de  confernttion,  d  e  l'honneur ,  de  la  Ifbetté^ 
©u  de  la  vie  ,  &cn  vo  Prince  cclledubrien  defon 
Eftat,&  repos  de  ion  Peuple  j  duquel  leSouuerain 
eftiepere,  &  comme  tel  il  eft  obligé  de  procurer 
fonbienau  preiudiceda  contentement  de  Tes  plu5^ 
proches.  le  dis  donc,Sire,que  (î  V.M.  a  efté  preue- 
n\xé  par  des  fetuiteurs  qui  vous  ont  voulu  poffeder 
feuls,il  ne  faut  pas  douter  qtuis  n*ayent  employé 
^esconfîderations,oupeur  eihe  d«?plus  violentes, 
pouraflbupir  les  teiid^cs  relîeotimens  de  voftre 
ame  retenir  les  larmes  qu*A*exandfe  le  Grand  fat 
contraint  de  laifler  couler  deuant  fa  mère  ,  après 
que  Ton  fauory  eut  pris  beaucoup  de  peine  pour 
lafchet  de  l'endurcir.    Loiié  loit  Dieu  Sire ,  de  ce 
qu*il  a  donné  tant  de  force  à  voftre  efpris:,  que  s'il  a 
«fté  furpris  de  quelque  petite  deffiance ,  il  ne  s'eft 
jpoint  encore  porîéiufques  au  merpn»,&beâu  coup 
moins  iufques  à  quelque  pernicieux  deflein  :  Nous 
cognoiflbnspar  laque  fi  quelquVnabufant  de  vo- 
ftre oreille  ,  l'a  voulu  remplir  de  difcours,  par  les- 
quels les  fcruiteurs  defrobent  au  pères  &  mères 
les  cœurs  des  enfans^&  fur  tout  des  ieunes  Princes, 
pour  les  grands  profits  qu'on  en  peut  retirer,  V.M* 
monftre  qu'elle  lésa  condamnez  en  fon  ame,  en 
s*eftant tenue  dans  la  modération  >  que  la  calom- 
nieafait  palier  à  beaucoup  de  Princes  qui  auoient 
plus  d'aage,6cplus  d'experienre  que  vous  ,  mais 
qui  n'auoyent  pas  tant  de  bonté.    Qujelleappa- 
rêce  y  auroit^  il  aufït  que  des  mauuais  rappors  peuf- 
fent  donner  quelqaeatteinte  à  voftre  ame  ,  pour  la  « 
porter  à  vn  mauuais  foupçon  contre  la  Royne  vo- 
ftre mère  .**  Qnî  nefçaitque  toutes  les  mères  (ont 
pottâeesparlatorcedufang  à  délirer  la  grandeur 


(feteuM  cnfans ,  Bc  que  ce  defir  éft  cRcores  plusar4 
é&tït  en  refpiic  des  vcf  ues,  Ôc  fur  tout  des  PrinceR* 
fes  jlerquelles  nepouuancplus  tiret  de  nouueaux 
fujeds  de  gloire  des  genereufes  cnrrcprifesde  leur» 
maris,  ne  regardent  quelesadtions  de  leurs  enfas, 
comme  celles  qui  ont  la  féconde  part  à  leur  bonne 
ou  mauuaife  réputation?  Celuy  qui  penferoit  que 
laRoynevoftrcmerCç  n'a  point  ces  teflentimens 
fctoit  oblige  de  monftrcren  elle  quelque  vice,  qui 
leseud  fait  pcrdrc,&àcottei:  des  effcds  par  IcC 
quels  clic  cuft  fait  paroiftrc  ce  defEiut-  Mais  fi  on 
voit  au  contraire  des  véritables  prennes  defon  af- 
fcdio  à  faire  efclatter  voftrc  gloire ,  fî  elle  l'i  con- 
fetuéc  en  voftrc  bas  aage  auec  beoucoup  de  peinci 
eniployant  toutes  (brtes  darmes  pour  maintenir  la 
paix  de  laquelle  dcpendoit  voft  re  ^grandeur ,  &  le- 
ilabiiflementdevoftre  autorité  aptes  la  mort  du 
feu  Roy  voftrc  Perc  :  Si  elle  à  entretenu  latranqui- 
litépubliqutfpar  fes  veilles ,  prières,  ôc  gratificati- 
ons qu'elle  à  fait  à  ceux,  qui  pouuoicnt  ou  mieux 
feruir  ,  ou  nuire  d*auantage  j  Et  fi  elle  a  employé 
toutes  fortes  de  moyens  pour  gagner  le  temps  au- 
quel vous  puiflîez  faire  valoir  laudoritc  que  Taa- 
ge  vous  auroit  acquifc.  Si  pour  acquérir  des  a  mis 
elle  ^  pafTé  au  trauers  des  dangers  ,&  mefprifé  tou- 
telles  apprehcnfions  qu'on  luy  a  voulu  donner 
pour  Tempefcbcr  de  vous  allier  au  plus  grîd  Prince 
de  rEutoppe.  Si  elle  vous  à  donne  vneefpoufç  ptr» 
fat  ébe,  que  ceux  mefmcs,  qui  ont  toufiourscftccn- 
îîcmisde  fa  maifon ,  approuuent  le  choix  quciâ 
Royne  voftrc  mère  en  à  raid.  Si  pour  affermir  d'à- 
dftntagcceftcpuiflkntealiance,  &  cmpefcher  que 
k  mal  ae  ççuiennc  plus  du  cofté^qui  a  tant  tratterfé 
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h  Feu  Roy  voftrcPeré ,  elle  à  do-nné ,  fa  fille  voftre 
fœur.  Ta  enuoyé  (i  loïng  de  fa  prefence ,  en  vn  aage 
(i  tendre,  &  a  fait  cognoiftre  quela  confiderarioa 
du reposde voftre  Royaume, furmdntoit  re$refn 
ientimens  naturels  iQmotera  dire  que  la  Royne 
voftre  mère  n  aye  point aymc  voftre grâdeur?  Mais 
trouueroit-on  bien  vn  homme  fi  efloigné  jkrraifoj 
Ôc  abandonné  de  Dieujqui  peuft  s*imaginer  que 
la  Royne  voftre  mère  ne  cherift  tendrement  voftre 
perfonnerCeftepenféeeftvrl  crime  de  lezè-Maie- 
fté.  Seroir-il  bien  poOible  que  la  Royne  voftre  mè- 
re euft  quelque  amertumecontre  fon  Roy  &  fon 
enfant,puis  qu'elle  pardonne  fi  franchement  à  des 
leruiteurs  ennemis  ?  plufieurs  perfonnes.  fçauent 
que  ceux  qui  eftoient  auprès  delà  Royme/vôftre 
mère  deuant  fon  départ  de  la  Cour ,  Idy^ ont  fouuec 
donné  aduis  des  fecrettes  menées  de  ceux ,  quiluy 
ont  rendu  depuis  decruels  dcfpkïfirs.'Ellenaia- 
mais  voulu  preuenirny  par  e(loignemen£,nypar 
main-  mifc ,  les  pernicieux  defleins  de  ceux  qu'elle 
apeueftoufer  fans  bruit  dans  le  berceau  de  kur$ 
fortunciEt  après  auoir  receu  des  iniures.fî  attroces, 
qu'elles  ont  efmeu  tous  ceux  j  qui  n'ont  point  d'au* 
tf  e  in  tereft  que  le  commun  des  pères  &  mères ,  Se 
celuy  que  tous  les  feruiieurs  du  feu  Roy  voftre  pè- 
re^ ôc  les  voftresdoiuent auoir  ,  entre  lefquels  il 
Veneft  trouué  quelques- vns  quife  fot  voulus  por^ 
tel  iufques  au  melptis  de  leur  vie .  pour  fe  rendre 
raaiftrcs  de  celle  desautheurs  des  affligions  de  la 
Royne  voftre  raere,&onteu  le  mefme  zèle  pour 
leurmaiftrelTe  qu'Abifaï  auoitpourDauid  contre 
Semei.  Sa  vertu  à  tempéré  cefte  ardeur ,  êc  à  fait  re- 
smite  dans  le  fort  de  la  patience^ou  elle  a  recogneu 
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h  prouideace  de  Dieu,  qu'elle  ï  fupplic  de  vouloir 

pardonner  Ton  iniure  particulière,  &  pour  la  publi- 
que, Ôc  pour  celle  qui  vous  eft  faide  ,  ôc  à  tous  fe» 
enfens,qui!pleu{làla  Maiefté  diuine  de  vous  la 
defcouurir  5  afin  que  vous  ayez  la  gloire  delà  faire 
réparer  parlesvoyes  les  plus  douces  quevdus  ad» 
uiferez- 

lé  fçay  bien,  Sire,  que  ceux  qui  recogïioiffent  ea 
leur  ame  les  grands  defplaifirs  qu'ils  ont  donné  à  la 
Royne  voftre  mcre,  iugeans  de  Ces  reffétimens  pac 
la  grandeur  du  mal  qu*ils  ont  fait,  ôc  duquel  ils  fe 
fentent  coulpable,  (eront  tellement  dcfians,qu*ils 
fe  perfuaderont  que  les  feux  qui  le  couueroient 
dans  vn  cœur  vindicatif,  5«:  autrement  copofé  que 
n'eft  celuy  de  la  Royne  voftre  mère,  viendront  à  la 
fin  à  s*ailumer  par  le  fouffle  de  quelque  mauuais 
confeil ,  pour  faire  vn  furieux  efcîat  de  vengean* 
ce  au  préjudice  de  l'honeur  qui  eft  deu  à  voftre  per- 
fonne.  Gon{îderez,Sire,  ce  qui  s'eft  paftc  contre  la 
Royne  voftre  mere.Et  comme  on  âeftéfcandaHzé 
dedans  êc  dehors  voftre  Royaume ,  de  ce  que  pour 
auoirà  derpoUilledefes  feruiteurs  ,  on  à  viole  le 
rcfpedquieftoitdeuàfon  extraction,  à  fon  maria- 
ge,  &  à  voftre  naiftànce.  Neâtmoins  elle  aimeroit 
mieux  mourir  que  d'entreprendre  quelque  chofe 
qui  vous  apportaft  du  defplaifîr?^  ôc  troublaft  tant 
foit  peu  le  repos  de  voftre  efprit.  Sire ,  voftre  con- 
feruation  luy  eft  trop  chère,  &  par  Ton  inclination 
(laquelle  furpafte  toutes  les  afïèdions  des  mères) 
ôc  parla  raifon  qui  luy  fait  veoir,que  n  ayant  â- 
presvousquVn  autre  fils,  elle  auroitauccla  con« 
fcience  perdu  Tentendemcnt,  G  en  vous  procurant 
quelque  fafchecie ,  elle  auroit  caufé  la  moindre  aU 
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teration  I  voftre  fanté ,  fur  laquelle  non  feulement 
toute  fa  confolation ,  mais  cncores  fon  entière  af* 
fcuranceeft  fondée. 

Onnepeutdireaufîîauec  vérité,  que  le^eioûrJc 
laRoynevoftremcreaupresdey.M.puideappor» 
ter  quelque  trouble  à  voftre  Eftat,  ovi  ^diuifioii  das 
voftreCour.  Le  foia  qu'elle  a  eu  de  conferuer  la 
paix  publique  en  voftre  bas  aage,de  la  reftablir 
lors  qu'elle  à  elle  perdue,  vous  rendét  les  tefinoi- 
gnages  du  contraire.  Et  les  mefconientemens  qui 
font  en  voftre  Cour,  paf  tout  voftre  Royaunïis  ,& 
parmy  les  Eftrangers  allez,  font  aiïez  cognoiftre 
que  fon  abfencea  apporté  du  defordre  à  vos  afîai- 
res,  defquels  elle  ne  fe  veut  point  meflcr  que  par 
voftre  commandement  ,  Se  s'employer  quand  il 
vous  plaira,  pour  ramener  les  efprits  efgatez,  pour 
entretenir  vos  feruiteurs, veiller  à  l'éducation  de 
Monfieur ,  &  le  confirmer  en  i'afîedion  qu'il  vous 
doit  Elle  veut  eftre  le  lien  de  la  bonne  intelligence 
qu'il  doit  auoirauec  v  ous,  qui  fera  le  plus  fort  lem 
part  de  voftre  RoyanmejElle  délire  empeft  her  que 
les mauuais  feruiteurs  defireux  de  gouuerner,ne 
ictcentla  def  vnion  encre  fes  enfans,  ôc  fe  compor- 
letenvraye  mère, laquelle  n'ayant  que  deux  fils, 
craint  toufîours  que  quelque  mal-  heur  ne  la  redui-^ 
feàl'vnitéde  Liuia,  en  laquelle  y  à  fort  peu  de 
feuretè.C'eftpour  cesraifonsquela  France  defire 
que  la  Royne  voftre  mère  s'approche  devons  :  ce 
n'eft  point  pour  controoller  vos  confeils  vos  aéti* 
ons,  ny  vos  plaifirs,  qui  fontles  plus  innocents  qu - 
vn  Roy  puifle  prendre  en  voftre  aage.  Elle  ne  veut 
rien  de  vous,  Sire  ,Ci  ce  n'eft  que  vous  ayez  agréable 
quelle  fois  ea  va  lieu  auquel  elle  vous  puiffefetui| 
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auec  toHte  alTeurance ,  &  veiller  fur  les  depor t^- 
mens  de  ceux  qui  regardent  la  fucceffion  de  fcs 
cnfansElleiçaic  bien.  Sire,  que  TAxiomedel^Eni- 
pereurMarc  Aurelleefl  véritable ,  Q^iamais  ce- 
luy  quiàcegné  n'aefté  afifeurc  entre  les  mains  de 
ceuxquiiuyoncpeufuccederjV.  M.  ne  peut  eftre 
mieux affeurée que d^âuoir  près  de  foy  celle  qui  à 
intereftà  voftre  conferuation ,  parcequela Tienne 
en defpend, &  àvoftregrandeur,  parcequ'elle yà 
part.Qui, doutera  que  fes  a£Fè(5tions,lefqueiles  pro- 
cèdent de  rinclinaiion  du  fang,  Se  de  la  force  de  la 
faifon,  ne  foient  beaucoup  plus  finceres  que  celles 
dVn  feruiteur  flatteur  ?  Qui  oferoit  dire  que  V,  M, 
en  Ton  aage,  Se  moufieur  voftre  frercau  fien,  n*ayëc 
befoindVn  œil k  que  le  vray  amour  enuers  les  en- 
fans,  tiennenttoufîours  ouuert  ?  Croyez,  Sire,  que 
lien  ne  le  peut  faire  fermer  à  vue  merc  ,  qu'vnc 
grandefolie  ,ouvnvice  énorme:  Lesennemisde 
la  Royne  voftre  roere  font  obligez  de  monftrer  en 
elle  1* vn,  ou  l'autre ,  s'ils  vous  confeillent  de  la  pri- 
aer  de  Cgs  droits,  &  de  fon  contentement ,  Mais  ie 
:rains  fort ,  Sire ,  qu'ils  ne  vous  vueillent  ofter  vn 
.yde  ,  laquelle  vous  eft  honorable  ôl  neceflkirCj, 
Touietirema  première  conclufîon, 
Qnela Royne  voftre  mère  n'ayant  iamais  i;ien 
iit  qui  luy  puilTeappoterîe  moindre  blafme,mais 
ai  contraire  ,  ayant  roufiours  fait  paroiftre  du* 
fint  &  après  voftre  minorité  que  fesdefteins  ne 
tmdoient  qu'a  voftre  conferuation  ,  grandeur,  ôc 
rtpos  de  voftre  Eftat ,  quand  V.M.luy  voudroii  o- 
fbrlacognoilTancedes  afîàires  de  fon  Royaume, 
v«us  nepouuez  en  confciencela  priuerde  voftre 
pr?fence,  ny  de  celle  defc^  enfans,  à  l'éducation 
de.quels  elle  eft  obligée  de  veiller,  ny  ayant  aucu- 
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ne  confiderarion  ny  diuine  ny  hamaine  quil'ea 
puiffedirpenfer  »  nyl  en  pnuero^ue  par  violence  , 
fi  on  ne  fait  paroiftre  qu'elle  eft  entachée  des  vices, 
pour  lelquels les loixîmpedales  &c  Royales  efloi* 
goent  les  pères  Se  mères  de  leurs  enfâns.V.M.pefc" 
o  doncjs'ii  luy  pîaift/i  les  Eftrangers  qui  lugetit  de 
toutpar  des  reigles  qui  leur  font  communes  auec 
Jious,B*ont  pas  vn  fuiet  bien  apparêt  de  croire  qu'ê 
refloignementdelaRoyne  voftre  mère  il  y  a  eu 
ou  de  PoppreffioHjOU  delà  iullice.La  première iec- 
teroitvne  tache  far  vous,6cTur  voftre  Confeil  :  La 
féconde  mettroic  vn  blafme  fur  la  Royne  voftre 
mer e,&  fur  Tes  defporteraens  paîTeziD'ou  ie  tire 
cefte  féconde  Vérité  Chreftienne. 

Que  pour  ofter  tout  fuiedt  de  mal  penfer ,  prin- 
cipalement  aux  Eftrangers  ,  qui    ne  cogniflènt 
queleschofes  extérieures, ignorans  les  lecrets  ret 
forts  quiiesconduifent.  V.  M.  eft  obligée  en  con- 
fciêce  de  leur  faire  paroiftre  par  vne  parfaide  reco' 
ciliation  auec  la  Royne  fa  mère,  que  vous  n'eftes 
point  coulpable  de  rigueur,ny  laRoyne  voftre|mere 
de  vicc,rien  ne  peut  deftromper  les  nations  qui  font 
autour  de  nous,  &  beaucoup  de  François  quipeu- 
«ent  auoir  des  penfees  mauuaifes  que  la  venue  de  la 
Royne  voftre  mère  auprès  de  vous, auec  contente» 
m€nt,&:honneur,durefte,chafcun  donnera  ce  qui 
s'eft  paffé  àraage,oni  attriburaau  confeil  des  mau-' 
liais  leruiteurs.Et  Dieu  qui  donne  fa  maledidion  3 
Feafant  qui  contrifte  fâ  merexomme  à  dit,le^Sag< 
vous  comblera  de  benedi6tion,lors  que  lefèul  intC' 
teft  de  la  confcience,qui  eft  le  premier  Se  doit  eftr* 
le  plus  pui{&nE,vous  fera  oublier  celuy  des  Fauorijfe 
qui  vous  enuironnent^qui  empefchem  que  les  chef; 


ies  ne  reuiennent  dans  îeur  ordre  naturel ,  les  tieal 
nent  hors  de  leurs  centxej&paf  confèqueïiten  eâàc 
de  violence  ,  laquelle  ne  fçauroitdurerjou  il  faut 
que  la  prouidence  Diuine  quitte  la  coduitce  de  vos 
a^iresj&que  toutes  les  expériences  des  fieclespat 
ûz  fby  ent  trompeures . 

La  ÎÎL  reigle  Chreftienneeft  que  V,M.  ne  doit 
point  s'eftonner  fi  la  Roync  voftre  mère  pred  tou^ 
tes  fortes  de  voyes  légitimes  Se  raifonnables  ^  pouf 
îafcherde  s'approcher  de  V.  M«  &  de  fes  enîans^ 
qu  elle  n*a  peu  abandonner  qu  en  préférant  le  de- 
Tuoir  de  iùiettc  à  V. M«à  celuy  de  mere^duquel  elle  a 
creuiufquesàprefent  eftre  defchargee  par  le  Corn 
que  Y.  M.  prendroic  de  l'éducation  de  ceux^  que 
Dieu  a  fait  lortir  de  fon  ventre  après  vous,  V «M*  s*ê 
cft  dignement  acquittee:mais  voftre  vigilence^Sire^ 
Be  peut  difpêfèr  la  Royne  voftre  mère  de  cefte  foi" 
îicitude^Carencor  que  vous  teniez  le  lieu  de  pere^ 
cependant  V.M.ne  peut  auoir  plus  de  droit,que  ce^ 
luy  quiPeft  par  nature  jauquel  la  mère  ne  peut  S^m 
charge  de  confcience ,  remettre  tellement  des  en^ 
fans  communs  3  qu  elle  s'en  déporte  entieremento 
Quefi  V.M.  veutadioufter  à  ceftepuifïànte  &preP 
fante  confidcration  Diuines  Jes  humaines<,entre  leC 
quelles  la  principalle  eft  toufiours  celle  de  l'hon- 
neur Jugez  s'il  vous  plaift^SirejCe  que  deuroit  faire 
vne  grande  Princeue  5  laquelle  voulant  donner  à 
Dieu  lesiniures  qu'on  luy  fait,fe  fbucieroitpas  en 
quelle  réputation  le  monde  la  tient,  n'cfcoutât  que 
le  tefmoignage  de  fà  confcience,laquelle  ne  luy  re* 
proche  rien  qui  puiflè  ternir  fà  réputation:  N*aurieK 
vous  pas  fuied  de  vous  plaindre  d'elle^Sire^fi  par  vu 
excez  de  bonté  elle  vouloit  oublier  le  tort  qui  vouif 


fcroit  ÙLÏt^Sccpl  vous  apporteroic  vn  notable  pre* 
iudi  ce.  Or  vous  fçauez  bien.  Sire ,  que  s'il  y  auoic 
quelque  fuie6b  de  des-hoiincur  en  la  Roynevoftre 
mère  il  reialliroic  iur  VOUS5&  qu  en  vn  Royaume  ou 
la  nailîànce  faicles  Roys^les  enfans  onc  vn  crej-grad 
incereft  à  ne  permettre  iamais  ^que  leur  mère  reçoi- 
ve le  moindre  defplaifîrjquipuiue  donner  quelque 
léger  Se  apparent  îbupçon  de  vice,duquel  les  enne- 
mis tireroyent  du  profit  :  D'où ie tire  ceftecoii- 
cluiîon,Sire:Que  la  Royne  voftre  mère  oubliant  le 
relFentiment  de  l'iniure  qu*on  luy  pourroit  auoir 
faite^eft  obligée  de  retenir  celui  de  la  vofl:re,de  Mo* 
iîeur^&  de  Mefdames  ,  deux  defquelles  eftant  ma- 
riées dans  des  maifbns  qui  font  des  plus  releuées  dô 
l'Europe, &:  qui  doiuent  prendre  part  Se  interefts 
parles  droits d'alliance^ellcs auroyent  fuiet  d'eftre 
mefcontentes ,  fllaRoyne  voftre  mère  netafchoit 
par  toutes  voycs  permifes^de  leur  faire  cognoiftrc 
que  la  feule  violence  de  ceux  qui^ie  font  empares 
de  V.M.a  caufê  fon  efloigncment ,  Se  que  leur  am- 
bition &  auarice  ont  efté  les  fourcesies  amertumes, 
quelle  aveu  5  auee  patience ,  durant  trois  années^ 
pour  ne  donner  point  de  defplaifir  dans  lequel 
ceux,  qui  ont  cet  auanta^e  fur  elle  jd'eftre  toufiours 
à  votre  oreille,  vous  euiientjettc  en  vous  preuenac 
par  quelque  mauuaife  apprehenfîon.  Confîderez 
auiïî  s'il  vous  plaift  Sire  ,auec  quel  foin  la  Royne 
voftre  mère  doit  conferuer  l'honneur  qu'elle  reco- 
gnoift  auoir  receu,  d'euoir  efté  femme  du  plus  grad 
Roy  du  monde,  neft-elle  pas  obligée  de  maintenir 
courageufement  après  la  mort  de  fon  cher  efpouxla 
gloiredefbn mariage, comme  durant iâ vie  elle  Ta 
ycrtueulèment  gardée  ^  Et  vous  eftes  obligé  d'ho- 
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Rorerkmcmoiredii  feu  Roy  voftre  père,  duquel 

vous  tenez  Teflre,  &  doublement  le  Royaume ,  tant 
par  la  naiflânce  que  par  la  peine  qu'il  à  eu  à  vous  l'a- 
lèuriffr ,  de  forte  que  voftre  bonne  inclination  vous 
porteroit  à  eftimer  &  cotenter  fà  vefue  quand  vous 
icriés  dVn  autre  li(ffc  que  le  lien  :  mais  lors  que  vous 
adiouterezà  cette  qualité  celle  que  voftre  naiilànce 
luy  donne,  &  par  laquelle  la  Royne  voftre  mère  à 
prifé  principalement  le  bon  heur  de  fon  mariage,  ôc 
que  vous  penferez  aulîî  qu  elle  à  efté  voftreR  cgente 
vousiugerez  quant-fcquant  >Sire  ,  Tctroittc  obli- 
gation  que  la  Royne  voftre  mère  a,  de  ne  permettre 
pasj  que  fa  trop  grade  diflîmulatio,  donne  la  moin- 
dre occafion  de  penfer,  quelle  mefprile  tâtfoic  peu 
Thonneui:  qu'elle  à  retiré  de  tant  de  grâces  queDieti 
luy  à  fait.  Ces  raifons  font  alfez  fortes  Qltïs  y  adiou- 
ter  celles  qu'on  peut  tirer  Textradion  de  la  Royne 
voftre  mère.  Et  vous  /çaurez  bien  iugetjSirejfila 
dignité  de  la  maifon  de  laquelle  elle  cft  y  ftiie,  la  doit 
porter  à  prendre  toutes  fortes  de  voyes  équitablesi 
pour  faire  cognoiftre  à  tous  les  Princes  ChreftienSa 
defquels  elle  eft  ou  parante,  ou  aliée,  qu'elle  ne  per» 
mettra  iamais  que  les  fiêsluyfacent  quelque  repro- 
che d'auoir  trop  neghgé  de  rechercher  1  honneur 
auquel  ils  ont  leur  part ,  comme  ils  en  auroient  au 
blafine ,  (î  elle  en  auoit  donné  quelque  fuiet. 

La  quatriefine  vérité  eft:  quVne  bonne  mère  dVa 
Roy  cft  obligée  d'embraftèr  tous  les  moyens  qu'elle 
croit  eftreiuftee  j  pour  s'approcher  de  fon  fils ,  lors 
Qu'elle  voit  ou(àperfonne,ou{bn  repos,  ou  ion  au- 
thoritc,  ou  ks  affaires  en  danger ,  principalement  fi 
p  aduis  qu  elle  peut  donner  de  loin  eft  rendu  inutile 
;^l  ai  ceux  qui  out  beaucoup  de  pouuoij:  fuç  l'eiprit  de 
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leur  maiftre  ^  8c  ont  fon  aureille  iom  8c  nuiâ:.  5î  ht 
nature  par  vn  admirable  effort  donna  la  voix  à  vn 
enfant  muëtj  pour  aduertirfbn  père  duglaiu^,  qui 
penchoit  fur  fa  tefte^Ôc  arrefta  la  main  du  riieurtrier; 
iera-il  dit  qu Vne  mère  deuiendra  muette,  &  perdra 
la  parole  en  voyant  fesenfans  en  péril  éuident ,  co- 
rne ils  font  étans  entre  les  mains  de  ceux  qui  eiperéc 
trouuer  quel  que  félicite  en  leur  mort,  8c  enladiP 
poiîtion  àes  feruiteurs  ,  lefquels  pour  s'acquérir 
les  bien  -  veillances  fe  rendent  les  difpenlateurs 
de  tous  bien  -  faids  de  voftre  Maiefté  8c  vous 
chargent  de  tort  ce  qui  e(ltrouuémauuais,pour 
vous  ieiier  dans  le  mefpris  8c  dans  la  haine ,  la* 
quelle  11  vous  ny  prenez  garde ,  pourroit  produire 
quelque  foufleuement  public ,  auquel  ceux  qui  ne 
▼ous  ayment  que  pour  le  profit  qu'ils  tiret  de  vous, 
nerefifteroientpas  autrement  qu'en  faifànt  bou« 
clier  de  leur  maiftrej&  comme  le  valet  dcchabre 
d'Augufte,  vousprefenteroyent  au  Taureau  pout 
faire  rempart  de  voftre  honneur  8c  de  voftre  vie, 
s'il  la  faîioit  expoferpour  làuuerla  leur  ,  &  s'ils 
croyent  par  ce  moyen  obliger  vn  fuccefleurà  leur 
conferuation?  Ccoyez,Sire ,  qu'il  y  a  eu  beaucoup 
plus  de  Fauotitsinsrats  enuers  les  autheurs  de  leur 
aduancement^  quedemeresdeRoys  làns  amour 
enuers  leurs^nfans.  Il  n'y  a  eu  que  les  maraftress 
fnaisdcsautresen  fi  grand  nombre  ,  qu'il  ne  s*ea 
gtouuerapas  vn  de  ceux  qui  fè  font  entièrement 
emparez  des  affaires  &  persones  de  leurs  maiftrcs^ 
qui  ne  les  ayentàla  fin  ruynez,  ii  la  cognoilFance 
du  Prince,oula  fureur  d'vn peuple  irrité ,  ou  la iu- 
Hice  de  Dieu  ne  lesapreuenus  par  quelque  remar* 
^uabk  iugement, 
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Siîf  e,vne  bonne  mère  comme  eft  îa  voRce,  verra  " 

ipn  bon  fils  ôcvîî  grand  Roy  dans  ces  dangers  ,  Se 
die  ne  dira  mos?  Elle  n*aura  ny  la  voix  de  mere,ny 
telle  de  Confeiller  de  voftre  eftac,  ny  de  fidelle  fu- 
sette?   Le  fangSi  le  ferment  n'ouurirontpoinr.  la 
bouche  pour  vous  prier  de  prendre  garde  à  vous? 
Ellefçaurala  grande  defolanon  qui  eft  en  voilre 
Cour,que  vos  Princes  font  efcartez ,  vos  P  arlem  es 
efmeus,  voftre  Noblede  mal  ttaidee,voftre  peuple 
âccablé,voftre  domaine  diffipé,  vos  alliances  mef- 
p.rifees,les intelligences auec les  voifins  rompue, 
&  on  voudra  quelle  n'ayequedes  larmesmuete, 
ôc  des  foufpirsfans  voix  î  Tout  ce  qui  la  confole  efc 
qu*elle  n'ignore  pasque  tous  les fentimens  de  vos 
fuiets  font  fcmblables,  5c  qu  'ils  s*acordent  tous  à 
dire  :  C*cft  vne  chofe  déplorable  de  veoir  vn  Roy 
qui  à  de  trcs- grands  aduatages  de  nature  Ôc  de  grâ- 
ce de  Dieu,  en  danger  de  tomber  dans  les  afïlidios, 
faute  d'aporter  le  remède  au  mal  qui  luy  cfl  ca- 
ché, &  qui  ne  fort  de  la  face  du  Prince,  comme  dit 
Salomon ,  que  parla  tromperie  de  ceux  qui  font 
auprès  de  luy  1  La  mère  Si  la  femme  de  Coriolanus 
fortirontdeRome  pourfe  ietterk  genoux  deuanc 
cegrand  Capitaine,  &  luy  reprefenter  le  tort  qu'il 
fait  à  fon  honneur,  ôc  au  leur,  de  raynec  fon  pays^. 
Ces  femmes  feront  tomber  les  armes  des  mains, ÔC  s 
ies larmes  des  yeuxàyn  homme  cruel,  &  voftre 
bonneroerc  voyant  le  danger  dans  lequel  on  iettc 
voftre  personeSc  voftre  Eftac,  ne  vous  paiera  point 
auee  les  plus  tendres  affermions  defon  ameHleft 
certain.  Sire,  que  voftre  volonté  ne  fe  porte  iamais 
qu'a  toute  iufticesEmpefchez  donc  aufEque  vo- 
!lrcBomne  férue  plus  ^  ropreflïon:Onàcômêc|^ 

C 


i8 

parla lâruyne de  voflre  auihorité  ,  &c  aîienatioR 
des  cœurs  de  tous  vos  fujets.  Prenez  garde  à  ceux, 
lefquels après auoir  pillé  voftreiRoyaume y  veulêc 
mettre  le  feu,  qui  ont  cherché  Tapuy  en  vn  Prince, 
quel  Tambicioft  ne  peuc;permettre  quVn  feint  a- 
mourcn  voftreendcoir,&eiloigncnc  voflre  mère j 
enlaqneilelaverculaconferuéfincere. 
-  Ilyaqiielque  temps  quela  Royne  voftre  mère 
vous  end  doané  c^s  bons  aduis  :mais  eiles'eft  touf^ 
jours  fouuenuë  que  V.M.la^pria  par  fes  lettres  de 
i'annéepaiTéedene  faire  point  d'efcîat.  Elle  vous 
obéit,  tant  par  ce  que  le  mal  n*efloit  point  fi  grand 
qu'il  eft  a  prefent,  qu*a  -  caufe  qu'elle  croyôit  auffi 
que  ceux  qui  en  eftoient  les  authciirs  apporteroiêt 
dnrernedeanparic,  &  vferoient  de  plus  grande 
modeftieàraducnir,  outre  qu'elle  efperoit  que  vo- 
ftreM-  luyreddonnantfâ  place  auprès  de^vous,  el- 
leypouroitcfireauec confiance  &  contenteméc, 
pourucu  que  ceux  qui  fc  deffient  d*elle  -,  parce  qu** 
ils  rontofrencée,&  ceux  qui  fe  veulent  perfuader 
qa  elles  les  à  mal  trairtez,n'ayent  joint  leurs  inté- 
rêts 6c leurs  paffiôs  pour  luy  donner  tous  les  iours 
desnoDueauxruiets  de  defplaiiir.  Sire,  la  Royne 
voflre  rnere  coneut  bien  à  Tours  qu'en  vain  elle 
vousadueniroitdesdeibrdres  de  voftre  Eftatrcar^ 
outre  qu'on  luy  ferma  la  bouche  pat  Talleurance 
^u  on  luy  donna  de  Tamendemenr,  quiétoit  tout 
ce  qu'elle  defiroit?  Elle  trouua  Sire,  qu*on  vbusa- 
uoit  tellement  peiucnu,  qu'elle  pouiioit  dire  ce 
que  Perfeus  de  Macédoine  difoitdefon  frère  De- 
metrius  ;  Que  les  Romains  auoient  retenu  Ton  cC- 
prit  5  8c  ne  luy  auoient  rendu  que  le  corps  :  Elle  re- 
coneut  bien  que  puis  qucles  larmes  ôclcs  afFedios 
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àvi  premier  abord  nauoient  poînteudeforcejîoii- 
teslesparolcsqu'oemployeroit  ieroienE  peiduës, 
&  que  ceux  qui  proteftoientauec  tant  de  fermens 
de  vouloir  viure  à  Taduenii  franchement  &  à  def- 
co  uuertjcherchans  en  mefiiie  temps  Tabry  des  plus 
forces  places,  tefînoignoient  va  mauuais  ombrag;c, 
&  en  donnoient  quaac-&-quanc  à  la  Royne  mère, 
laquelle  ne  poiiuoic  penfer  autre  chofe  ,finon  que 
ceux  qui  prenoiêt  les  meilleures  Citadelles  duRoy- 
aume,  &  marchaiidoieut  tous  les  Gouueraemeiis, 
cherchoient  des  bonnes  retraittes,ou  pour  s'y  jetter 
après  auoir  fait  du  m^l,  ou  s'y  vouloient  cantonner  ~ 
pour  en  faire  :  Le  premier  delFein  venoit  de  malice, 
êclc  fécond  de  defEance  qu'ils  faiibient  paroiftrc 
trop  clairement  en  vn  temps  auquel  ils  protelloienc 
à  la  Royne  voftre  mère,  d  auoir  vne  parfaitce  confi- 
ance en  ià  bonté.  Tout  ce  qui/eft  traitté  du  depuis^ 
à  efté  accompagné  de  bonnes  paroles,  &de  belles 
lettres  iiiiuies  des  efïèdts  tous  contraires,  les  actions 
ont  fans  celle  deftruit  les  proteftations,  tout  ce  qu'o 
à  auancéeil  qu'on  à  changé  les  violences  en  moc- 
queries  ,qui  font  inconucsà  V.  M.  parce  que  les 
hommes  qu'on  vous  à  produit  pour  enuoyeriila 
Royne  voftre  mère,  ne  luy  ont  rien  apporté  de  vo- 
flre  part  que  ce  quiauoit  eftéadioufté  ou  diminué  a 
vos  commandemens,  &nevousont  rapporté  que 
ce  quiauoit  efté  approuué  par  ceux  qui  les  ont  veu 
ou  fait  voir  auant  vou  s  à  leur  retour ,  Se  qui  ont  fait 
retrancher  tout  ce  qui  vous  pouaoit  donner  quelq; 
cognoiiïace  du  mal  que  la  Royne  voftre  mère  lout-^ 
froit.  Se  de  celuy  qu  elle  recognolToit  en  vos  afïài- 
reSjtantils  ont  en  horreur  le*  conieils  qui  portent 
jdes  véritables  Bc  fidèles  afïèctions? 
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Tout  ce  q^Lio  pourroit  objeder.  Sire,  eft  que  V.M.à 

fbiiuêc  deiire  que  la  Royne  voftre  mère  vint  auprès 
de  vous,  &  il  eft  vrayjSire,  que  toute  la  finccrite  qui 
à  efté  en  ce  defir  eàoit  en  Tame  de  V.  M.  Mais  bien 
eiloigiiéedeceuxqui  ontcreu  que  fon  retour  ap- 
porteroit  quelque  mauuaife  influence  pour  eux,  ou 
atout  le  moins  leur  oileroitrefclat  qu'ils  ont  en  su 
abfence?  Car  encore  qu'ils  ayent  fait  femblant  4c 
deiirer  fa  prefence^les  œuures  quiibntles  meilleurs 
tefmoins  des  afFections  ,  ont  bien  fait  cognoiftfe 
qu'ils  on  la  douceur  à  la  iàle,  &  l'amertume  au  ca- 
binet. La  Royne  voftre  mère  ne  veut  point  trom- 
per, &  veut  fe  garder  d'eflre  trompée,  elle  fçait  bien 
que  ceux  qui  continuent  de  l'ofïèncer  en  la  fuppliat 
de  venir  auprès  de  vous  ,  l'appellent  auec  la  lan* 
gue ,  Se  la  chalTent  auec  la  main ,  elle  à  tres-Éigc- 
jnent  faic  de  différer  toufiours  fa  venue,depeur  qu:'- 
elle  nerendiftencoresplus  coulpables  ceux  qui  Iç 
font  defîaaiTez  poiar  iaretraitce  :  Et  encores  qu'elle 
foitalTearce  que  V.  M.  nepouroic  iamais  eftré  por- 
tée à  confentir  qu  on  luy  fift  de(plaifîr,Si  eft-ce  Sirq 
qu  elle  afuiet  de  fe  défier  de  ceux  qui  ont  en  maiit 
vos  armes,  vos  Finances,  écoute  voftre  puiiïànce^ 
aueclaqiielle  ils  peuuent  faire  tout  ce  que  la  crainte 
qui  eft  la  plus  forte  de  leurs  pafiions  leur  fuggerera: 
Qiie  Cl  elle  les  portoit  à  quelque  violence,  ceiapou« 
roit  donner  vn  mauuais  nom  a  V«  M.  encore  qu'oit 
neuft  employé  que  fon  pouuoit  fans  le  confente- 
ment  de  la  volonté:  En  vn  mot,Sire5ia  Royne  votre 
inere  tcmoigneroiç  de  l'imprudence  fi  elle  allolt  eii 
quelque  lieux  ou  d'ë  faire  à  quelqu'vn  ;mais  elle  n'a 
pastantdefuietdecriiïdreles  armes  que  fes  enne- 
mis ont  pris  &yous,comrne  elle  fè  doit  défier  de 
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celles  qivik ont  dcux-mefines  ,  qui  font  lesSnelïes 
3c  fecrettes  perfidies  qu  elle  à  cîefia  tant  expérimen- 
té, que  ce  feroit  manquer  de  iugeinent  de  ne  les  ap^ 
prehender  pas,  &  tomber  fî  iouuent  en  mefaies  piè- 
ges feroit  vn  teimoignage  depeu  d'erprit. 

De  tout  ce  difcours  V .  M.  peut  recueillir,  Sire,quâ 
i'alïèurance  de  voftre  perfonne ,  la  gloire  de  voilre 
réputation,  le  repos  de  vodre  Royaume,  le  conten- 
eement  de  vos  peuples,  la  latisfadion  des  Eftrigers, 
ne  dépende  nt  que  dVne  parfaite  reconciliatio  auec 
,  la  Rpyne  voftre  mère,  qui  fera  d'autant  plus  facile 
que  chacun  croit  qu  il  neft  queftio  que  d'efloigner 
des  personnes  qui  ne  feront  pour  cela  éloignées  de 
coeurc  Dieu  vous  commande,Sirc,de  ne  vous  fouue- 
nir  pas  tant  des  aff^dions  dVn  bon  maiftrc ,  qu'on 
puilTefoupçonnerde  vous  que  vous  ayezoublié  cel- 
les d'vn  bon  Prince  &d*vn  bon  fils:  Comme  vous 
auez  des  qualitcz  qui  vous  rendent  femblable  en 
beaucoup  de  chofes  à  voftre  bon  ayeul  fainélLouys 
duquel  vous  portez  le  nom.  Dieu  vous  ayant  don- 
né fon  bon -heur  en  ce  que  vous  eftes  heureux 
comme  luyen  mère,  en  femme,  en  frère.  Se  le 
ferez  s'il  plaift  à  Dieu  en  enfans, faites  aulïi  cogndi- 
Ure  non  feulement  à  voftre  peuple ,  mais  à  toute 
l'Europe  qui  vous  regarde,  que  vo"^  ne  voulez  point 
donner  èucun  iuiet  qui  puiife  faire  dire  que  vous  av* 
ez  quelque  auerfion  de  la  Royne.  Tous  les  pères  Ôc 
mères  qui  font  la  plus  grande  partie  de  voftre  Roy- 
aume, ont  intereft  àce  grad  bié^ils  vous  priée  de  leur 
donner cefteconfolation,&  cebonexêpleà  leurs 
ciifans,comme  vous  donnez  à  tous  celuy  d* vne  in- 
nocente &  yercucufe  vie,la  nature  vous  coniure  de 
remettre  en  fa  place  ce  quieft  violenté  en  n'y  eftât 
pas,Ori$!:encaditqueIenoind|epere  cftdc  grand 
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iniftere,paTce  que  Dieu  îc  porte  ponr  noftreregatj 
mais  que  celuy  de  mère  eft  de  grande  reuerence: 
Nous  fçauons  bien  que  ce  rcfped  eft  en  voftre 
ame,ceu?:quiontIebiende  vous  cognoiftre  n'en 
doutée  pas:mais  Dieu  defire  de  vous  que  la  Royne 
voftre  mece  viue  contente  &  honorée  près  de  vous 
pour  facisfaireà  ceux  qui  pourroiêc  auoic  quelque 
mauuais  rentimentducontrâire^afin  que  vous  ayez 
larecompenfequeDieu  à  pcomis  au  quatriefïne 
Commandement,  Afleurez  donc  voftre  vie  en  fa 
terre  &c  au  Ciel  ,&  que  les  appreîienfions,  craintes, 
auarices,&  ambitions  de  quelques  feruiteurs  ne 
vous  priuent  poii*:  de  ce  bien,qui donnera  vn  grâd 
luftre  à  voftre  réputation. 

Si  Dieu  appelloit  de  ce  monde  la  Royne  voftre 
inere,voudtiez-vous  qu'elle  en  fortift  Tans  auoir 
cefteconf<^lationde  vous  voir,&devous  donner 
labenediftionquevous  n'auez  point  eue  du  feu 
RoyvoftrepcreîSonefprit  que  nous  croyos  eftre 
bien-heureux,vous  commande  de  confoler  voftre 
mcre  en  Ton  abfence,  ôcdeferuirdepere  à  fes au- 
tres enfans,qui  vous  honoreront  dauantage  ,  lors 
que  la  Royne  leur  mère  viura  auprès  de  vous,  auec 
le  contentemet  qu'elle  y  doit  auoir.Diffippez  cou- 
rageufementlescmpefchemensd'vn  fi  grand  bien 
Sire,les  obftacles  ne  font  pas  grâds,pais  qu'ilspeu- 
uent  eftre  oftez  fans  vix)lence,  fans  guerre,  ôc  auec 
iuftice&louage.Tout  ce  que  ia  Royne  voftre  me* 
redefît:c,cft  d'approcher  de  vous  ,  ^de  voir  tors 
les  efprits  de  vos  fubieds  parfaidemenc  reunis,afin 
que  toutes  les  forces  de  cet  Eftat  foyent  ioindes  en 
iembic  pour  rendre  voftre  règne  heureux.  Les 
vœux  de  la  Royne  voftre  mère  ne  tendent  qu'à  ce- 


lâjEt  croyez,  Sire,  qu'elle  prie  Dieu  tous  les  iours 
qu*il  luy  face  la  graee  qu'au  partir  de  ce  monde  el- 
le vous  puilîe  lailFer  auec  vne  belle  fuicte  d'enfans, 
qui  luy  donneront  efperance  que  la  Couronne  de 
France  fera  toufiours  portée  par  ceux  qui  feront  y£-* 
ius  de  fon  fang. 

FIN. 


LETRE   ENVOYEE    AV    ROY, 

PAR.      I.A    ROYNE    SA    MER.E, 

MOnfieurmonfîls:Ilya  trois  fepmaincsque 
i'auois  enuoyé  vers  vous  plufîeurs  de  vos 
aiFedionnez&fidelles  fèraiteurSjpour  fçauoir  les 
remèdes  qu'ils  eftimoyent  les  plus  couenables  aux 
deiordresdevoftre  Eftat  ,  &  par  après  vous  faire 
entendre  ce  que  i'enverrois  le  plus  important  à  vo 
ftreb.ien,en  vous  fuppliant  pour Tamour  devous- 
raerme  d'y  vouloir  ponruoir/elon  que  vous  le  iu- 
.  gerezà propos  :  Mais  voyant  que  quelques- vns, 
deâreux  de  conferucr  leur  aothorité  dans  la  confu. 
(ion,vous  ont  précipitamment  porté  à  aller  en  vo- 
lire  Parlement,  où  ils  ont  fait  defguirer  mes  adios 
pour  vouircndrc  mes cottfiïils moins  cofiderables: 
Et  que  de  la  vous  aucz  pris  refolution  d'aller  en 
Normandie,où  vous  eftes  acheminé.  l'ay  creu  que 
vous  n'auriez  point  dèfagreable  que  ie  vous  en- 
lioye le  Sieur  de Sardiny  pour  vous  prefenter  par 
efcritcequeie  vous  eufle  fupplic  d'entendre  de 
viue  voix  en  voftrc  Parlement  mefme.  le  croy, 
Monfieur  mon  filssque  vous  trouuerezbon  qiieie 
fafle  voir  la  mefme  chofe  à  cefle  célèbre  compa- 


giiîÇjantigî^^cognoifrant  m«s  fennmcns  vous  les 
cpnàa43imeg  par  Taduis  de  tant  de  gens  de  bien^ 
s'ils  crouuent  qu'ils  àyent  autre  but  que  ^oftre  in- 
térêt &  celu  y  d&voftre  Royaume.- La  iufticc  que 
vous  devrez  rendre  à  tout  lé  m5de,faiâ:  que  ic  fuis 
afleuree  que  vous  ne  la  dénierez  pas  en  cefte  occa- 
fîonà  vous  mermes,nyà  celle  qui  a  l'honneur  d'c- 
ftre  Mere:veu  principallemerit  que  vous  auez  faiâ: 
direenyoftreparlemêtque  vous  voulez  me  doner 
îQur  contentement,  ôcqueceluy  que  iefouhaittç 
neconfîfteenauttechofe  qu'en  lâ  liberté  que  ie 
vousdemande,6canbon  eftàbliflemêt  qu'il  voui 
plairaapportcr  en  vos  affaires.  levousfupplie  Mo 
môfils.^ulieude  vous  précipiter  en  des  rcfolùtios 
quipourroyentcaufer  du  trouble  en  voftre  Eftar, 
dem'accorder  ce  queiedefîre,  &:  de  croire  qu*il 
vous  en  reuiendra  vn  très  •  grâd  fruid ,  ce  que  vous 
recognoiftrez  enpeude  temps  :  puis  qu'embra(^ 
faut  les  ipoyens  que  ie  vous  propofe  ,  vous  vous 
rendrez  le  plus  glorieux  Prince  du  mondejôc  moy, 
parconfequent  la  plus  heureufe  Mère  qui  puiflc 
eftre.I'ay  donné  cbarge  au  fieur  Vicompte  de  Sar* 
dinvdevousreprefenterquede  cela  dépend  mon 
bien  &:  mon  contentement,  ie  vous  prie  prendre 
créance  entière  en  luy ,comiîie  à  moy  merme ,  qui 
fuis:  Monûeur  mon  fils. 

Voftre  tres-hèmble  &  tres-afïè- 
dionnccMere  ôcûiiette, 
Mab.I£. 


MANIFESTE 
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MANIFESTE    DE    LA   ROYNE 

Mère  enuoyé  au  Roy, 

LARoyneMeredu  Roy  voyant  auec  toute  h 
France  (à fon  très-grand  regret  )  les  defordres 
decetEdatvenusipfquesàtei  point,  que  lemef- 
contentement  vniuerfel  qu'en  ont  tous  iesfubiecs 
duRoyjCapouroit  produire  vne  entière  fubucr- 
Hon.-Animee  des  vrais  fentimens  de  Mere,&:  forti- 
fiée par  l'aduis  des  Princes  du  Sang.autres  Princes^ 
Ducs,Pairs,&:  Officiers  de  la  Couronne,  &  Com- 
munautezdeceRoyaume  i  fupplie  tres-humble" 
ment  le  Roy  de  trouuer  bon  qu'elle  luy  face  enten* 
dre  les  moyens  qu*clle  efiimc  les  plus  conuenabies 
pourypouruoirtparceque  l'origme  des  maux  de 
FEftat  confifteencequeperfonne  n*oze  parler  li- 
brement au  Roy  fur  les  occurrences  les  plus  im- 
portantes. S.  M.  e(l  très  -  humblement  fuppliee 
de  confiderer  que  les  Roys  Ces  predeceiFeurs  ayant 
toufiours  plus  qu'aucuns  autres  de  la  terre  fait  cefte 
grâce  à  leurs  fuiets^que  de  leur  donner  libre  accez 
aupresdeux  ,  ilefltres-r^ecelTaire  non  feulement 
qu'elle  permette  aux  plus  grands  d'approcher  fa 
perronne,mais  en  outre  qu'elle  leur  commande, 
comme  auflî  à  Ces  Parlements  &  aurresComunau- 
tez,de  luy  reprefenter  ce  qu'ils  eftiment  important 
pour  le  bien  de  fa  perfonne  ôc  de  fon  Eftat,  fur  pei« 
ne  d'encourir  l'indignation  du  Ciel ,  &  la  fienne. 

Les  remèdes  des  maux  des  Eftats  dépendent 
principalement  del'équité&  de  la  prudence  d'vn 
ConfeilbienrciglécS  Mxfttres-humblementfup- 
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pliee  d'en  vouloir  eftablir  vn ,  qui  face  Ces  fondions 
aaec  ordre  conuenable  k  la  dignité ,&  laliberté  qui 
luye^ldeucqour  cet  efFc dion  eftime  à  propos  d'é 
edablif  quatre, aufquels  fe  rappoi  œtont  touttes  les 
afîaiicsderEiïar. 

I.  Le  premier  comporé  de  Cardinaux,  Chance* 
lier^Garde  des  Seaux, Archeueiques,  Euerques,& 
Pœlats^de  vie  exemplaire,  &  de  probité  cogneuc, 
en  tel  nombre  qu'il  plaira  au  Roy^auec  celles  autres 
perfonnes  qu'il  aura  agreable:deuant  qui  le  traide* 
ronrlesaftàiresquiconcerneronc  l'Ellac  ôc  police 
de  l'ordre  Ecclefîafliqiie- 

IL  Le  fécond  des  Chancelier,  Marefchaux  de 
France,  Colonnels  delà  Caualerje  &  Infanterie, 
Gouuerneurs  des  Prouinces  ,  Secrecaires  d'Edat, 
Marelchaux  &  Maidre  de  Camp  :  deuant  lefquels 
fe  rapporteront  voûtes  les  affaii  es  delà  Guerre. 

lîl.  Le  troifielme,  des  Chancelier,  Garde  des 
Seaux,  Sur-încendaot  &  Intendant  des  Finances: 
'Secrétaires  de?  commandement^  Anciens  ôc  Expé- 
rimentez Confeillersd'Eilac,  deuant  lefquels  on 
âgiradeladiredliou  &  maniementde  toutes  les  Fi- 
nances derEliatren  (ortetoutesfoisquelcsrefolu- 
tions  qui  fe  prendront  tant  en  ce  conleil  qu'es  deux 
fufdits,  feront  rapportez  au  Roy  ,  en  preience  des 
Princes  defonSang,  &  autres  Grands ,  poureftre 
suihorifees  ain(i  qu'il  luypîaira. 

IIIÎ.  Le quatriefmejfeiacompofé des  Chance- 
lier, Garde  des  Seaux.-ii.  Confeillers  par  chafque 
quarcier:rçauoir  4. du  corps  Ecclefiaftique.  4.  delà 
NobleiIe,&:4.deIaIufi:ice,&les  Maiftres  des  Re- 
queftes  Ordinaires  de  THoftclj  deuant  lefquels  fc 
décideront  les  af&ires  qui  concernent  les  parties^ 


fors  celles  qui  font  de  iunfdiâion  concencieufe, 
ierquelles^erontenuoyees  félon  que  leur  naunele 
requera.CeConfeilauffi  ne  pourra  plus  faire  éuo- 
cation  des  caiifes  pendant  deuant  les  lug^'s  ordi- 
naires, ou  par  appei  aux  Parlement, iurleoir,  cader, 
oureuoqueiTuriimpîes  requeftes  les  Arreft  don- 
nez anec  coanoiilànce  de  caofc,  ny  décerner  aucu- 
nes Corn mKîîons  pour  iuger  Souuerainement  les 
procez  Criminels. 

V.  Ord'auta-ntquece  n'eft  passdez  dVflablir 
vnConîeii  (i  tous  les  Ordres  del'Eftatn'en  reçoi- 
iiencIe^Reiglemens  quileurloncnece(îaJres,S.M* 
eit  1res  humblement  iuppliee. pour  ce  qui  concer- 
ne l'0'dreEcclefialHque,d  arrêter  en  (bndic  Co- 
feilj-que  i'arncieîX. de  l'Ordonnance  d'Orléans, fe- 
M  reljgiearement  obferuc  pour  la  Nomination  aux 
bénéfices  Confîftoriaux,  fi  elle  n'eftimeplus  à  pro- 
pos que  ceux  de  Ton  Confcil  d'Eglife  luy  propofenc 
tous  ceux  qu'en  leurs  cotifcience  ils  rçcognoiftroc 
capables  d  ellreprouueus  aux  Bénéfices  qui  vac-' 
4|ueront,  pour  fur  leur  aduis  en  choifir  tel  qu'il 
luyplarra. 

VI.  S.  M.trouuerabon  aufii  de  faire  obfernerîes 
Bulles  des  Papes  Pie  6c  Sixte  V.  Ec  furie  fuiec  des 
Simonies  &  Confidence,  cômeauiïî de  reuoquer 
toutes  Referues  &Coadiuroreries,  fors  celles  qui 
fontaccordées  au  cas  de  Droidt. 
Vil.  De  faire  que  les  Euefques  refident  en  leurs 
Diocezes^&yfaiTentlenrsfundions  3>c  vifires,  fui- 
uantlesConftitiitionsCanoniques:&  que  lesMo- 
nalteres  Se  Conuentsfoient  reiglezparles  Supéri- 
eurs des  Ordres  ,  a(îemUlez  félon  les  ordonnances 
des  Conciles ,  Se  Satucs  paiciculiers  de  leui  Ordre. 

D    ij 


VIII.  Pour  ce  quî  regarde  la  nofclefle ,  S.M,  eft 
tres-hnmblementfupliée  de  pourueoir  aux  Ofti- 
ces  de  la  Couronne,  Gouuerneurs  des  Frouinces^ 
Villes  &  Places,  premiers  charges  Militaires  de  fa 
Maîfoiijdeperrorines  de  grandes  &iîii^ [1res  famil- 
les, tous  vrais  te  natoreis  Ff  açois,  &  ce,  en  confide- 
ration  de  leurs  (eruiceç ,  Se  que  les  charpies  de  Ca- 
pitaines ,  LîeutenanSj&  Enfeignesdes  Régiments 
de  Tes  G*rdes,&  autres  de  Tes  Gardes  ,&  autres  en- 
tretenues, foient  données  à  ceux  à  qui  par  l'ordre 
de  la  Guerre  y  deburont  nionter^e  degré  en  degré 
fî  ce n'eft  que  quelque  feruice  fignaléle  couieàçn 
vzer  autrement,  &  celles  des  Gentils-hommes  de 
fa Chambre.cent Gentils  hommes, Maiftresd'Ho- 
ftel,  Gentils-hommes  feruans  .Efcuyers  d'Efcurie, 
Archers  de  la  Garde,  à  perfonnes  d'extradion  No- 
ble? Elle  ©liera  auffi,  s'il  luy  plaid ,  la  vénalité  à^U 
ditces  Charges,  reuoquera  toutes  les  Suiuiuan» 
cesqui enontefté  données. 

ÎX.  S.  M»  eft  a'jiîl  fuppliée  dé  faire  pafler 
en  Loy  Fondamentale  ,  qu'aucuns  Fauorits  r,e 
pourront  plus  aiîoir  de  forcesôcde  places,  (\  elles  ne 
ion-  en  /i  petit  nombre, &  àtï'i  petite  confequence, 
qu'eftant  marqués  de  faueur,  nepuiffent  eAiefon- 
demenî  de  pui (Tance  redoutable  à  leurs  MaiftresSc 
àr£ftat;Erpourcequis'e(l  fait  depuis  quelq-,tëps 
contre  la  teneur  de  c'efte  proportion  jS.M.y  ap- 
portera s'il  loy  plaid  ,vn  tempérament  requis,  tel 
qu'il  eil  dedfé  de  tous  les  gens  de  bien. 

X.  Pource  qui  regarde  la  luftice.  S  »M.eft  très-  hû- 
blement  fuppliée  de  maintenir  fes  Parlemens, 
f<  autres  Cours Souuerainer, en  leurauthorité,c6- 
forméîîient  aux  Ediisde  leur  eflablifliment^De  fai« 


29 

fecxaâ:ementobreruerles  Ordonances  furie  reî- 
glcmentdclaluftice.  Et  pour  obuier  aux  abus  qui  * 
s'y  commettenty^  la  foule&  oppreiîîon  du  Peuple, 
de  trouuer  bon.  Que  nulle  commiffion  ne  puiflee- 
Ure  enuoyée  pour  exécuter  dans  les  Prouinces  ,  fas 
cllre  premièrement  vérifiée  aux  Parlemens ,  &  de 
nefairepaderaucunsEdiârs  par  (a  preience  &  au- 
thorité ,  que  lors  que  la  nototité  fera  pacoiftre  que 
tout  dclay  fera  dangereux 

XI.  Pourcequi  eil  des  Finances,  S.M.eH:  très- 
hunfiblementfuppliee  de  retrancher  l*vfagedesCo- 
ptans ,  de  modérer  à  l'aduenir  les  Penfions ,  Dons, 
6c  Delpenfes,  en  forte,  que  Ton  Peuple  en  puiffee- 
ftrefoulagé&  pour  le  paffe, faire  faire  vne  exadte 
recherche  des  abus  &  maluerfarions  comraifesait 
maniëntenc&  diftribution  de  Tes  Finances,  fans 
exception  ou  compofîtion  quelconque ,  &  que  les 
deniers  qui  en  prouiendront  feront  employez  à  la 
fuppreflîon  des  Offices  des  Finances  qui  fe  trouue- 
ronc eftre  leplus  preiudiciables  au  peuple. 

XII.  Elletrouuera  bon auiïi s'il luy plaie,  que  les 
dons  &  gratifications  excedans  la  fomme  de  trois 
milliures  foyent  vérifiées  en  ia  Chabre  des  Coptes: 
&  payez  feulement  au  dernier  quartier  de  Tannée 
courante,  les  charges  ordinaires  de  l'Eftat préalable- 
ment acquitées;  &  que  les  donataires  foyet  obliges 
d'exprimer  en  leurs  lettres,  les  autres  lettres  de  doa 
qu'ils  auront  eu  durant  les  trois  années  prccedetes, 
XÎII.  Et  pour  cmpefcher  les  grands  &  cxce/Iifs  in« 
terefts  que  tirent  les  Officiers  des  Finaces,  fous  pré- 
texte d  aduance  êcprefts  par  eux  faits  a  S  M.  elle  ar- 
reftera  s'il  luy  plaid  qu'ils  ne  pouronc  plus  faire  à 
i  aduenir  fiaon  en  vérifiant  premièrement  en  ladite 
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Chambre  des  Comptes  ,  Temploy  du  fond  qu  ils 
'  doiiiént  anoir  en  leur  mains, 
XIV.  Pourponruoir  aufoulagement  du  peuple,S,M, 
cfl  iuppliée  de  faire  vn  reglemét  iur  le  payement  6es 
Gabelles,  à  fin  d'empefcher  la  vexation  que  fouffi  et 
les  iiiiedts  du  Roy,  par  les  Preuofts ,  ArcKers ,  ôc  au- 
tres Officiers  du  iel,  de  reuoquer  les  fo.  fols  Par  mi~ 
iîot,  qui  ont  efté  depuis  peu  rell:abiis,a  la  grade  char 
ge^de  ion  peuple. 

XV.  Ordonnez  queîe^  Fermiers  des  Gabelles, 
Aydes,&  tous  autres  iubiides  ne  pourront  faire  re-^ 
cherche  en  exécutions  de  leur^aiix  fix  mois  après 
qu'ils  feront  expirez.  '  *  i  »j 

XVI.Et  que  les  commiiîîons  extraordinaires  pour 
Fexecution  de  lEdit  des  Courtiers  devin_,&:  autres 
marchâdifes  feront  reuoquees5&:  tout  ce  qui  a  efté 
faiâ:aupreiudice  delà  déclaration  du  mois  deluillet 
1610,  portant  reuocations  de  plufieurs  Edids  & 
Commiiîîons. 

XVIÏ.  Il  fcraarreftè  fous  le  bon  pîaifîr  de  S.  M. 
que  tout  demeure  d  auis  pour  eftablir  nouueaux 
partis  qui  neconferuent  point  le  rachapt  du  Do- 
maine, extindion  de  nouueaux  gages,  fupprefîia 
d'Offices,rachapt des  Avdes, Ventes  &  Gabelles, 
mais  [ont  à  la  charge  &  foule  du  peuple  ne  foycnç 
ouys  au  Confei^ains  leiettez  de  punis  s'il  entrepre» 
nent  de  faites  telles  ou'iercures. 
XVIIÎ.Le  Roy  eft  tres-hublcment  fupplié  de  pour- 
noir  pour  Texecution  de  ce  que  deifiis ,  de  moyens 
iïinfalîiblesqu'ilne  foitpas  libreàceux  qui  pour 
leurs interefts particuliers, ont  ibouent  cmpefché 
qu'on  ne  receuft  des  cffèd  aduantageux  de  fes  bo- 
nes  intcnt^ntions,de  faire  le  mefme  en  celle  occa« 
iibn. 
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Stmdjfematl'ejfeBde  ce  regkmentp  Hjlatrefumntfk 

ff^mt€r€J^Unà€ur^tùi4S  Us  Françotsjcront  cûttmja  l^pnm^ 
les  Grands^  tous  les  Ordres  cr  Communauté^  d'tceluj>^  loii  - 
font  Dmi  de  '^otr  régir  le  E^y  auec  benediBws^de  forte  que-- 
âitnt  <tymé  cr  cherj  de  tous  fa  fuhie^s,  eflant  de  tous  les  £- 
franger  s,  crumt ,  cr  redouté  de  tousfes  ememté ,  iipuipd" 
X^r  ptitjjamment  c^'  gloricMfemertt  dedans  Cr*  dthouU  B^' 

4ume, 

FaidàAngersIeS.IuilIec.    lézo. 


Eftadnisaefté  enuoycauRoy.maisceux  qui 
:llar,r  les  plus  puKîans  auprès  de  luy  abufans 
de  ion  authodcé  ,  l'ont  empelché  de  le  receuoir 
ê<:d  euEendreîafupplicâtion  tres-humble  ,  queîa 
Reine  luy  faifoit,  d  airefter  le  cours  de  (es  armes 
pourconiéruerlereposà  Ton  peuple. 

La  Reyne  voyac  celle  procédure  du  tout  inouyc 
&  qu'en  mefme  temps  l'on  defpouuille  le  Duc  de 
Longneuille  &  autres  Gouuerneurs  particuliers  de 
leurs  Gouuernemenes ,  qu'on  interdit  Tes  princi- 
paux Officiers  delà  lulHce,  qu'on  prend  les  villes 
àeceuxquirafîèci:ionnent,&  qu'à  l'ombre  de  lac* 
commodément  qu'on  fait  femblant  de  traidter,  on 
frafe  de  faire  des  pradfciques  au  propre  lieu  de  fa 
demeure ,  &  d*y  gaigner  àts  contre  elle»  Sa  Ma- 
jefréa  eftiméeftre  obligée  de  donner  cognoifla* 
ce  à  toute  la  France  ,  de  l'indigne  ttaittement, 
dont  on  vfe  non  feulement  en  fon  endroitj 
mais  àts  principaux  fubieds  du  Roy,à  Ton  propre 
preiudice,<Sc  contre  les  bonnes  inclinations  qu'elle 
a  touiîours  recogneuës  en  luy ,  &  par  après  poui- 
uoiràfadcfence,  félon  que ia  nature  Tenfeigneà 
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fn  chafcunrdemandanc  a  Dieu,  Se  attendant  de  fa 
^onté  les  remèdes  aadefordre  de  TEftat  ,  &  qu'il 
luy  plaife  faire  ret  o  mber  les  maux  que  la  guerre at* 
tire  après  foy  fur  ie  chef  de  ceux  qui  en  font  les  au» 
theurs, 

FIN* 


